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			Avertissement au lecteur 


			Ce roman est une œuvre de fiction. Les personnages et les situations décrits dans ce livre sont purement imaginaires : toute ressemblance avec des personnages ou des événements existants ou ayant existé ne serait que pure coïncidence.


		




		

			Dédicace


			À la Côte Vermeille,


			« Cette côte qui, à l’aurore se réveille sous le flamboiement rouge vermeil des cimes du Canigou et voit s’exonder de la grande bleue, dans son auréole de pourpre. 


			Le soleil d’Orient qui va bientôt noyer sous ses rayons revivifiants la plaine roussillonnaise, dorer de ses feux les blés de Cerdagne, du Capcir et du Vallespir pour disparaître sous la frange vaporeuse des Pyrénées Catalanes.


			La Côte Vermeille, en un mot,


			 c’est le soleil avec sa radieuse gaieté, son doux et puissant réconfort »


			La Veu del Canigó


		




		

			Citation


			La Méditerranée ne connaît pas de ligne d’horizon


			Elle est juste le prolongement du ciel.


			Alexandre Najjar


		




		

			Chapitre 1


			Firmin Rodriguez relève les filets qu’il a posés la veille au soir. À cinq heures du matin, en ce début d’avril, il fait encore sombre, bien que les premières lueurs orangées de l’aube commencent à colorer le ciel d’est au-dessus de l’horizon. 


			En l’absence de vent, et au cours de cette nuit de lune gibbeuse, la pêche a été bonne. Essentiellement des maquereaux, des mulets et un peu de dorades. De quoi mettre du beurre dans les épinards, comme dit son épouse qui va être ravie de pouvoir étaler sur le marché de Port-Vendres le fruit du travail de son cher mari. 


			Mireille sait y faire : jouer de son charme naturel, appeler le client par son prénom, lui adresser une petite blague, le flatter tout en nuance et lui placer un beau spécimen dans les mains pour qu’il puisse l’admirer. Elle est toujours la première à avoir tout vendu et peut rejoindre son homme qui se repose dans le lit conjugal, après sa pêche matutinale. 


			Quelquefois, tandis qu’il dort du sommeil du juste, elle se glisse toute nue dans les draps et se frotte contre son mari jusqu’à ce qu’il se réveille et qu’il l’honore de sa ferveur matinale. Cela arrive de moins en moins souvent, la cinquantaine pointant ayant émoussé leurs ardeurs, mais c’est un moment privilégié qui grave un nouveau sillon dans le disque dur de leur mémoire. Un moment qu’elle se remémore avec gourmandise, lorsqu’elle y pense dans des périodes d’inaction, entre deux ventes. 


			Ça y est, le dernier filet est relevé. Celui-ci a été encore plus généreux que ses prédécesseurs, et le hasard y a placé un bar majestueux qui sera livré, pour un bon prix, au meilleur restaurant du port : Les jardins du cèdre. 


			Firmin ne sait pas pourquoi, mais, une fois que cet ultime poisson a été extrait des mailles et déposé dans un des seaux, des fourmillements se sont glissés dans son bas-ventre. Et si Mireille allait venir le taquiner une fois la pêche vendue ? Et si elle se mettait toute nue, toute chaude du soleil du printemps pour s’allonger contre son corps ? Ce serait divin pour poursuivre cette journée faste. C’est que, malgré ses ٤٨ ans, et son travail de femme de marin, elle est toujours belle la Mireille ! Une épouse que ses camarades lui envient, tant elle a su conserver quelques atours de sa jeunesse. Atours illuminés par un sourire auquel il est difficile de résister ! 


			Encore sous le charme de son imagination, Firmin enclenche le moteur de sa longue barque catalane, jette un coup d’œil sur l’est, avant de pointer le nez de son bateau en direction de Port-Vendres, son port d’attache.


			Mais, sans qu’il sache pourquoi, il éprouve l’impression que quelque chose ne tourne pas rond. Il a beau inspecter la surface de la mer et les contours de la côte, rien d’anormal ne lui apparaît, lorsque son regard tombe sur la singularité recherchée : le phare ! Le phare du Cap Béar fait des siennes ! À la place de l’émission de trois éclats blancs toutes les vingt secondes, il semble avoir un fonctionnement chaotique et avoir perdu de sa puissance. Comme s’il était complètement déréglé ou que quelque chose se soit glissé au sein de son système optique sophistiqué. 


			Le pêcheur, tout en surveillant la mer d’un œil, tente de comprendre le phénomène. Mais aucune logique ne se présente, et le projecteur paraît tourner plus vite en propageant tantôt un flash, tantôt plusieurs, tantôt rien du tout. 


			Heureusement que le jour se lève et que la nuit a été gibbeuse, sinon on allait droit à la catastrophe ! songe le marin qui saisit son téléphone portable pour composer le numéro de la capitainerie :


			– Allo, ici Firmin, je suis en mer, et il se passe un drôle de truc !


			– Oui, et qu’est-ce qu’y a ? demande l’officier de port adjoint qui est en train de vérifier, sur son registre, les mouvements prévus de la matinée.


			– Le phare ! Le phare du Cap Béar !


			– Qu’est-ce qu’il a le phare ? 


			– Eh bien, il est devenu fou !


			L’assertion provoque un silence sur la ligne, tandis que le pêcheur ralentit la vitesse de son moteur avant l’arrivée dans la passe.


			– Le phare, fou ? T’es sûr que t’as pas abusé de l’aguardiente ! Faut arrêter de picoler dès l’aube, Firmin ! 


			– Écoute Raymond, je te jure que c’est vrai. Le phare, il déconne complètement ! Il émet n’importe quoi ! Tu as intérêt à donner l’alerte rapidement, sinon il risque d’y avoir un accident ! Et un sérieux ! Suppose qu’un cargo vienne s’échouer sur la côte en provoquant une petite marée noire près de la réserve marine de Banyuls, tu aurais l’air fin ! 


			Le ton du pêcheur est assez grave pour que l’officier commence à prendre au sérieux le message. L’hypothèse d’un drame, dont il serait responsable, est la pire des situations et il ne souhaite pas la vivre. D’autant qu’un paquebot est annoncé dans la zone pour le soir.  


			– OK, Firmin, je vais avertir les autorités en charge ! J’espère que ce n’est pas une farce, sinon tu risques une amende. Et une grosse !


			– T’en fais pas. Tu vas être récompensé pour ta réaction ! lance le marin avant de couper son téléphone et d’entrer dans le chenal.


			Pendant ce temps, Raymond, l’officier de port adjoint, appelle le centre marseillais du service public des phares et balises, centre dont dépendent tous les sémaphores de la Côte Vermeille. 


			– Allo, ici le port de Port-Vendres. On vient de me signaler que le phare du Cap Béar a un fonctionnement erratique ! Pourriez-vous envoyer quelqu’un sur place pour le vérifier ?


			– Attendez, je vais voir… Nous avons une caméra de surveillance… Voyons voir… Ah, voilà… Merde, vous avez raison, putain, il déconne complètement ! Je m’en occupe, mais d’ici là, fermez votre port. Aucun navire ne doit sortir ! De mon côté, je vais avertir les autorités maritimes afin qu’elles transmettent un message à tous les cargos pour qu’ils évitent cette zone. 


			– Mais il commence à faire jour et le phare va être coupé ! réplique l’homme de la capitainerie avec son bon sens habituel.


			Au bout de quelques secondes de silence, il peut entendre la réponse :


			– Au temps pour moi ! Désolé, je viens d’avoir à gérer un autre problème… Je vais éteindre votre phare tout de suite, mais restez au bout du fil.


			L’officier de port a le temps de vérifier sur son tableau les départs les plus matinaux, avant que la réaction n’arrive :


			– Merde, impossible de l’éteindre ! Nous avons donc un gros problème ! Dites bien à tous les bateaux que vous administrez de ne pas tenir compte du phare. Je pense que nous aurons réglé la question avant ce soir… En tout cas, merci pour votre coup de fil. Au revoir.


			– Au revoir et tenez-nous au courant.


			– Pas de problème, nous attendons d’en savoir plus. 


		




		

			Chapitre 2


			Claude Guidal, fonctionnaire à la Direction Interrégionale Générale de la mer Méditerranée, a été dépêché sur place en compagnie de la majore Colette Pasternak, cheffe de la brigade de gendarmerie de Port-Vendres. Le tandem est missionné pour inspecter le phare du Cap Béar et son fonctionnement erratique, afin de déterminer s’il y a eu une quelconque malveillance. 


			Le 4x4 de service emprunte la piste en terre qui conduit à l’édifice situé au bout d’une petite péninsule taillée en pointe. Dès qu’ils ont laissé la jetée du mole sur leur gauche, ils peuvent apercevoir la tour pyramidale en pierres et ses 27 mètres de haut, un donjon surmonté de son encorbellement qui soutient la partie optique du sémaphore protégée par une pièce métallique cylindrique peinte en rouge. 


			Malgré le jour qui est désormais bien présent, ils peuvent remarquer que le phare émet toujours des flashes lumineux d’une façon chaotique.


			– Merde, il déconne vraiment ! ne peut pas s’empêcher de lancer le spécialiste, tandis que la chauffeuse reste concentrée sur sa conduite en suivant un chemin qui n’hésite pas à s’approcher de la falaise de temps en temps.


			Le véhicule arrive alors devant la grille protégeant les bâtiments désaffectés de l’établissement qui est maintenant complètement automatisé et contrôlé à distance. Claude Guidal quitte ainsi son siège pour aller déverrouiller le cadenas, avant de faire pivoter les deux battants du portail, ce qui permet au 4x4 de stationner dans la cour. Celle-ci est prolongée par un escalier droit dont la cinquantaine de marches conduit à la base du phare, à l’instar d’une entrée magistrale. 


			Les deux fonctionnaires franchissent ainsi les paliers pour s’arrêter devant une porte en bois colorée en grenat. Un second sésame autorise l’ouverture de l’établissement pour déboucher sur un modeste hall glacial qui sent le renfermé, l’humidité et la pierre à fusil. 


			– Bon, nous allons devoir grimper les 125 marches qui permettent d’atteindre le sommet. Je vous conseille d’épouser une progression lente si vous ne voulez pas arriver en haut complètement essoufflée ! lâche l’employé de la Direction Interrégionale Générale de la mer Méditerranée, à l’attention de la gendarme dont il apprécie le dynamisme et l’air volontaire dissimulés sous une apparence de jeune femme bien sage, et ce malgré une taille assez menue. 


			Ils empruntent ainsi un escalier en colimaçon très étroit, couleur rouille bien qu’il soit constitué de pierres, et dont la rambarde en fer paraît un peu trop légère au goût de la majore, d’autant que le parapet branloche un peu. 


			Au fil de leur avancée, le bruit engendré par le mécanisme tournant du phare se fait de plus en plus sonore, en même temps qu’il génère des vibrations sur les murs recouverts de carreaux blancs, et qu’une odeur de brûlé envahit graduellement leur sens olfactif. 


			Une odeur de viande grillée prégnante qui devient insupportable, au point que la policière est obligée de plaquer un mouchoir sur sa bouche. 


			– Merde, il doit y avoir encore un oiseau encastré dans une lentille ! s’exclame le fonctionnaire des phares et balises entre deux inspirations.


			– Je pense que vous avez raison, réplique la majore qui essaye de contrôler son souffle et qui évite à tout prix de s’approcher de la rambarde en se collant littéralement au fût central de l’escalier. 


			Au bout de cinq tours dextrogyres, ils débouchent sur le moteur électrique qui actionne un arbre à l’extrémité duquel est fixé le système optique. Système à base de lentilles de Fresnel qui permettent de focaliser la lumière des lampes à mercure en la transformant en un faisceau tournant dirigé vers l’horizon, et qui sera vu par tous les navires sur une distance d’une dizaine de miles marins.


			Les deux fonctionnaires débouchent ainsi sur la modeste plateforme qui entoure le système en rotation 


			– Attention, mettez ces lunettes ! C’est aussi dangereux de fixer cette lumière que le soleil ! annonce Claude Guidal en proposant des sortes de lorgnons à la majore qui s’empresse de les installer sur son charmant petit nez retroussé, avant qu’à son tour, l’expert ne place un mouchoir sur sa bouche, tant les effluves de chair brûlée sont puissants. 


			À peine s’est-il avancé qu’elle entend un cri :


			– Merde, qu’est-ce que c’est que ce bordel ! Mon Dieu, c’est affreux, voyez !


			Le regard de la sous-officière se tourne vers les lentilles de Fresnel pour constater que l’extrémité des quatre membres d’un corps humain y sont attachés à l’aide de cordelettes, à l’instar d’un crucifié. Le corps d’un homme à moitié nu qui pivote avec le système optique. Un corps qui, visiblement, a été brûlé au troisième degré, tant ses plaies sont profondes et brunes, et qui dégage encore des volutes de fumée pestilentielles dans tout l’habitacle, au point de provoquer des nausées chez les deux fonctionnaires, bien qu’ils se soient protégés à l’aide de leurs mouchoirs. 


			– Surtout, ne touchez à rien ! En revanche, pourriez-vous stopper le mécanisme et éteindre les lampes que je puisse m’approcher du trépassé et qu’on arrête ainsi cet horrible barbecue ! annonce la majore sur un ton qui reflète son autorité naturelle et son professionnalisme. 


			De son côté, le visage du spécialiste est devenu aussi pâle que les murs. Un premier hoquet s’empare de sa gorge, avant qu’il ne se penche pour vomir son petit-déjeuner sur la plateforme. Une régurgitation qui nécessite trois tentatives de façon à vider complètement son estomac dans lequel il ne reste plus que de la bile. 


			– Ce n’est pas grave ! Allez-y, vous serez mieux après ! lance la gendarme en tendant un autre kleenex son compagnon d’enquête. 


			Celui-ci se relève lentement, accepte le présent en jetant l’ancien, se mouche, nettoie sa bouche, tandis que ses joues reprennent un tout petit peu de couleur. 


			– J’y vais. Je vais arrêter le mécanisme et les projecteurs, mais, s’il vous plaît, puis-je rester en bas, près du moteur électrique. Je ne tiens pas à revoir cette scène macabre et ce pauvre homme. 


			– Pas de problème. Je vais effectuer les constatations d’usage avant d’appeler la gendarmerie scientifique. Allez-y. répond la sous-officière qui ne semble plus trop affectée par le spectacle et les odeurs, au point d’avoir ôté son cache-poussière. Rien de mieux que l’action, pour mieux maîtriser ses émotions, se dit-elle. 


			L’envoyé des phares et balises ne se fait pas le dire deux fois. Il dévale la dizaine de marches qui le séparent de l’installation et appuie sur le bouton rouge de sécurité. Aussitôt, le mécanisme tournant stoppe dans un dernier sursaut qui émet une plainte métallique, les lampes au mercure s’éteignent lentement, et un grand silence succède au bruit infernal qui régnait dans cet immense cylindre que constitue l’extrémité supérieure du phare.


			Par un fait du hasard, le corps de la victime s’est arrêté juste en face de la majore. Cette dernière s’en approche après avoir enlevé ses lunettes de protection, revêtu ses gants en plastique bleu et placé un masque FFP2 sur son visage. Elle distingue à présent les détails de la fixation des membres sur la lentille de Fresnel et tout se passe comme s’il avait été crucifié, sauf que les clous ont été remplacés par des cordelettes à moitié consumées. Mais la ressemblance avec le Christ est frappante, car la tête est penchée sur le côté et l’individu porte une barbe en pointe assez fournie.


			La gendarme inspecte alors les diverses plaies qui affectent le défunt, afin d’essayer d’identifier les causes de la mort. Tout porte à croire qu’il a été soumis lentement au supplice du bûcher, car chacun des verres optiques a creusé un profond sillon circulaire dans la chair qui s’apparente à de la viande carbonisée. 


			Toutefois, une question demeure : a-t-il été tué avant son installation sur les lentilles de Fresnel ou bien a-t-il subi l’une des pires tortures que l’on peut imaginer ? 


		




		

			Chapitre 3


			Réunion de crise dans le bureau de la majore, rue du colonel Armand Beltrame, près du centre de Port-Vendres. Autour de la table, en plus de la patronne de la brigade : l’adjudant-chef Romain Cuvelier et le maréchal des logis-chef Julien Circoulomb. 


			– Bon, je viens de recevoir le rapport de la scientifique de Perpignan que j’ai lu avec intérêt. Je vous le résume : la victime a été attachée vivante sur le système optique du phare et a dû donc être soumise à un long supplice avant de mourir à moitié brûlée ! lance Colette Pasternak d’une voix qu’elle souhaite la plus neutre possible, sans toutefois pouvoir retenir des soupçons d’émotion en pensant au calvaire qu’a enduré ce pauvre homme. La vision de la scène lui revient souvent en mémoire et il lui faudra certainement un peu de temps avant de s’en débarrasser. 


			Ses deux collaborateurs opinent du chef en demeurant silencieux, imaginant un court instant être aussi à la place de la victime et vivre son agonie.


			– Maintenant, il nous reste à identifier cet individu et à découvrir le ou les assassins, ainsi que le mobile. À présent, tout ce que l’on connaît de lui, c’est qu’il serait plutôt de type méditerranéen, d’après son ADN. 


			Après quelques secondes de pause, l’adjudant-chef intervient : 


			– Je me suis déjà penché sur nos archives, depuis que vous avez découvert le cadavre. Savez-vous que le fort Béar, situé un peu plus haut que le phare, a été le lieu d’une attaque terroriste le 13 juillet 2015 contre un officier commandant du fort. Je vous lis l’article en question que j’ai copié sur mon portable : Ce jour-là un commando islamiste de 3 personnes a tenté d’assassiner un officier marin, membre du staff du sémaphore militaire du cap Béar. Cette cible n’avait pas été choisie au hasard puisqu’un des trois terroristes avait été guetteur de cette zone sensible pendant un temps. Il connaissait donc bien le terrain. Au fil de ses rencontres sur Internet, il s’est rapproché de deux autres personnes et, à trois, ils tentèrent l’assassinat qui échoua. Ils furent arrêtés dans la foulée et l’on découvrit alors leur allégeance à l’état islamiste. Au moment des faits, ils étaient âgés de 17 à 23 ans.


			Le tribunal des assises des mineurs de Paris les a jugés en avril 2018, ils ont été condamnés à 9 ans d’emprisonnement. Ils encouraient jusqu’à 20 ans.


			L’information n’évoque aucun souvenir à la majore, originaire de Normandie et qui, à l’époque, avait été mutée en Nouvelle-Aquitaine pour son premier poste. Après un rapide calcul mental, elle lâche :


			– Ils seraient donc encore en prison aujourd’hui. À moins qu’ils aient pu bénéficier d’une remise de peine, mais cela m’étonnerait !


			– Ils sont toujours en taule, patronne, j’ai vérifié, réplique Romain Cuvelier, heureux de se faire remarquer une nouvelle fois.


			– Bon, il pourrait alors s’agir d’une vengeance, à la suite de leur incarcération, mais elle arriverait un peu tard… Que sait-on de ce Fort ? Est-il occupé ?


			–  Non, il n’est seulement fréquenté occasionnellement que par des troupes en stage d’aguerrissement, encadrées par des instructeurs ou moniteurs commandos, souvent issus des forces spéciales.


			– Mais, s’il n’est pas occupé, pourquoi y avoir ciblé un attentat ? répond la majore avec son bon sens paysan.


			L’adjudant-chef marque une pause avant de réagir :


			– En fait, le procureur de l’époque s’est trompé dans la déclaration qui a été relayée par les médias. L’attaque visait plutôt le sémaphore de Béar, un établissement de la Marine nationale, situé un peu à l’est du phare, à ٧٠٠ mètres exactement, et qui est habité en permanence par des militaires qui surveillent la côte. 


			– C’est compliqué votre truc, entre le phare, le fort et le sémaphore ! Bon, je suppose que vous avez déjà téléphoné à ce dernier établissement pour savoir si quelqu’un manquait à l’appel ? 
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